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Le Mille Fleurs — six jours avant le mariage
Après avoir fait glisser sa plaque à pâtisserie hors du four, Lacey Jessup se pencha au-dessus des deux baguettes qui s’y trouvaient et prit une profonde inspiration. Le délicieux parfum du pain chaud lui chatouilla les narines, lui rappelant l’odeur de la cuisine de la ferme familiale dans laquelle elle avait passé tant d’années à grandir, là-bas dans l’Iowa. Depuis qu’elle était arrivée à Paris, elle n’avait qu’à ouvrir un paquet de farine pour replonger dans ses souvenirs — il était d’ailleurs amusant de songer que le pain était à peu près le même, même à des milliers de kilomètres de là.
Et aujourd’hui, grâce à des semaines d’apprentissage au Cordon Bleu et des heures d’entraînement dans la cuisine du Mille Fleurs, l’hôtel où elle travaillait, elle avait enfin réussi à maîtriser l’art de la fabrication du vrai pain français.
Après avoir fait passer les baguettes sur une plaque posée au-dessus du four afin qu’elles refroidissent, elle en admira la croûte, dorée à point, sur laquelle se dessinaient quatre fentes parfaitement espacées.
— C’est vraiment parfait, ma chérie, la félicita Giselle Fortier, chef cuisinière au Mille Fleurs, en se penchant par-dessus son épaule. Encore un tout petit peu de pratique et personne ne sera en mesure de deviner que ces baguettes sont faites par une Américaine.
Le mot « pratique » fit s’évanouir le sourire de Lacey.
— Vous pensez donc que je ne suis pas encore au point et que je dois encore m’exercer ? demanda-t-elle, incapable de cacher une note de déception dans sa voix.
— Rassure-toi, juste un tout petit peu. Elles sont encore légèrement trop grosses au milieu. Regarde ! La baguette idéale est longue, fine, et uniforme, sans aucun renflement.
Lacey ne put qu’acquiescer. Maintenant que Giselle le lui faisait remarquer, elle devait reconnaître qu’effectivement il y avait quelques petits défauts sur les baguettes qu’elle venait de sortir du four.
— Je vois. La prochaine fois, elles seront parfaites, affirma-t-elle, avant de se diriger vers le plan de travail et de commencer à préparer les légumes pour la quiche lorraine du lendemain.
Pourtant, malgré son ton décidé, elle entendait une petite voix dans sa tête : celle de sa mère qui l’avertissait que les choses n’étaient jamais parfaites — peu importait le désir qu’on avait qu’elles le soient.
Enfant, elle avait passé des heures à s’imaginer une vie digne d’un film d’Hollywood. Elle était une star incroyablement belle, vivant dans une propriété incroyablement glamour et courtisée par l’homme le plus incroyablement séduisant. Bien que la réalité ait été très éloignée de ses rêves, elle n’avait jamais abandonné l’espoir d’atteindre un jour la perfection.
C’était la raison pour laquelle elle avait intégré, lorsqu’elle avait décidé de devenir chef, l’Académie d’art culinaire du Cordon Bleu, dont l’exigence et le sérieux étaient reconnus dans le monde entier.
Et, aujourd’hui, elle vivait à Paris, la Ville lumière dont la réputation de cité romantique n’était plus à faire. Chaque jour, elle était plongée dans ce qu’il se faisait de mieux en termes de mode et de culture. Durant ses temps libres, elle avait visité le Louvre, s’était promenée au milieu des jardins des Tuileries, s’était attardée aux terrasses des cafés, rêvant d’une aventure torride avec un Français sexy et élégant… Mais elle ne l’avait toujours pas rencontré, les Français semblant ne s’intéresser qu’à leurs concitoyennes, si belles, si chic et si raffinées.
Elle poussa un soupir et secoua la tête pour chasser ces pensées. Elle avait déjà fait assez d’erreurs avec les Américains par le passé. Elle n’avait gardé de ces relations que de profondes blessures que le temps avait eu du mal à cicatriser. Ce n’était peut-être pas la peine de recommencer en France.
Après avoir choisi un des couteaux qui se trouvaient dans le bloc en pin posé sur un coin du plan de travail, elle prit un oignon pour commencer à l’éplucher, lorsque la porte de la cuisine s’ouvrit en grand.
— Bon sang ! Que faut-il faire pour pouvoir manger dans cet hôtel ?
Un Américain, mince et élancé, les cheveux châtain clair en bataille et le teint un peu rouge, venait de faire irruption dans la pièce.
— C’est vraiment incroyable ! Je viens de passer la journée dans un avion, à traverser la moitié de la planète pour venir jusqu’ici, et la réceptionniste m’annonce d’une voix mielleuse que le restaurant est fermé ! poursuivit-il, visiblement hors de lui.
Lacey l’observa, les yeux écarquillés. Cet homme avait tant de charisme ! A lui seul, il semblait remplir la cuisine. On aurait même pu croire que c’était lui qui avait piloté l’avion qui l’avait amené jusqu’ici, s’arrêtant au passage pour combattre quelque feu de forêt ou dompter un lion ou deux.
— Si vous souhaitez vous restaurer, il y a un café à cinq cents mètres d’ici et je suis sûre qu’ils se feront un plaisir de vous servir, dit Giselle, toute trace de chaleur ayant maintenant disparu de sa voix.
— Que croyez-vous, mademoiselle ? Après la journée que je viens de passer, je n’ai vraiment pas l’énergie de sortir pour aller manger, répondit-il, aussi sèchement.
Puis il repéra les baguettes qui refroidissaient et se dirigea vers elles.
— Cela sent bon. Pourrais-je au moins avoir un peu de ce pain avec un morceau de fromage ?
Giselle secoua la tête et quitta la pièce. Malgré son français encore très rudimentaire, Lacey crut l’entendre murmurer quelque chose à propos de « la grossièreté des Américains ».
— Pourquoi bougonne-t-elle ? Elle a un problème ? demanda l’homme.
Stupéfaite, Lacey le fixa. Elle aurait pu lui répondre que, s’il avait poliment demandé à avoir un repas léger, s’il avait été charmant et avait pris le temps de féliciter Giselle pour sa cuisine ou sa beauté — en d’autres mots, s’il avait un peu plus agi comme un Français — alors, peut-être la chef lui aurait-elle préparé une omelette ou un sandwich. Mais à quoi diable cela aurait-il servi ? Les Américains n’étaient pas comme les Français, ils avaient une manière directe de demander les choses, et cet homme ne faisait pas exception. Elle pouvait aussi deviner qu’il n’était pas du genre à se satisfaire d’un « non ».
— Je peux éventuellement vous donner du pain et du fromage, dit-elle en prenant un couteau à pain dans le bloc. Nous avons aussi du raisin.
— C’est parfait. Je meurs de faim.
L’homme prit place sur l’un des tabourets hauts qui entouraient le long comptoir en acier situé au milieu de la cuisine. Lacey l’observa, tout en coupant de gros morceaux du pain encore chaud avant de les poser sur une assiette.
Ses larges épaules étaient affaissées sous le poids de la fatigue et une barbe naissante assombrissait ses joues et sa mâchoire mais, malgré cela, il se dégageait de lui une sorte d’énergie incroyable, on aurait dit un félin prêt à bondir du tabouret à tout moment.
Après avoir sorti le fromage de sa cloche, elle en prit un morceau, qu’elle posa à son tour sur l’assiette à laquelle elle ajouta une grappe de raisin. Puis, alors qu’elle s’apprêtait à lui apporter cet en-cas, elle avisa une bouteille de vin de table sur une des étagères. Après un instant d’hésitation, elle s’en saisit et posa le tout sur le comptoir.
— Voulez-vous un peu de vin ? demanda-t-elle.
— Volontiers ! C’est une très bonne idée, répondit-il, en prenant un grain de raisin qu’il fit sauter dans sa bouche, pendant qu’elle versait le vin dans un verre. J’avoue que je ne comprends pas pourquoi il est devenu si difficile d’avoir des repas décents dans les avions. Le morceau de carton qu’ils ont essayé de faire passer pour un sandwich sur le vol Beyrouth-Francfort était tout simplement immangeable. Ensuite ils n’avaient plus de viande sur celui qui m’a amené de Francfort.
Sur ces mots, il prit un des morceaux de pain qu’elle avait coupés et y ajouta un bout de fromage, avant de le mordre à pleines dents avec un grognement de satisfaction.
Lacey dut prendre sur elle pour ne pas éclater de rire face à cet enthousiasme si théâtral pour un simple morceau de pain, du fromage, et une grappe de raisins ! Elle avait oublié à quel point les Américains pouvaient se montrer démonstratifs, même devant des personnes qu’ils ne connaissaient pas. Les Français qu’elle côtoyait étaient, pour leur part, beaucoup plus réservés et mesurés.
— Vous êtes venu ici pour le mariage ? demanda-t-elle, en le regardant manger.
D’après ce qu’on lui avait dit, l’hôtel avait été réservé par les Donovan et les Fellini pour accueillir leurs familles et leurs nombreux amis et, depuis quelques jours, ces derniers ne cessaient d’arriver de tous les coins du monde. Toutes les chambres étaient prises et l’on avait même, pour l’occasion, dû aménager l’ancienne office située au-dessus du salon, bien qu’il n’y eût guère la place que pour une chaise et un lit étroit.
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